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« Les yeux des humains ont vu ce qu’a accompli le roi, lui qui combat les ennemis jusqu’aux limites du monde et dresse l’obélisque pour la lumière divine. »
Inscriptions de l’obélisque de Londres

L’Égypte menant à tout, j’ai eu la chance, lors d’un séjour de recherche au British Museum, de rencontrer un personnage extraordinaire. Aimant se faire appeler Higgins, en dépit de ses titres de noblesse, cet inspecteur de Scotland Yard avait été chargé d’un grand nombre d’enquêtes spéciales, particulièrement complexes ou « sensibles ».
Entre nous, le courant est immédiatement passé. D’une vaste culture, Higgins m’a accordé un privilège rare en m’invitant dans sa demeure familiale, une superbe propriété au cœur de la campagne anglaise. Et il m’a montré un trésor : ses carnets relatant les affaires qu’il avait résolues.
J’ai vécu des heures passionnantes en l’écoutant et obtenu un second privilège : écrire le déroulement de ces enquêtes préliminaires, fertiles en mystères et en rebondissements.
Voici l’une d’entre elles.



— 1 —
Froggy n’avait jamais été aussi saoul. Ex-clochard français, exilé fiscal à Londres où il s’était intégré à une bonne équipe de traîne-patins appréciée des touristes, il avait fêté son soixante-quinzième anniversaire en buvant sans aucune modération. Ce n’était pas tant la quantité qui le faisait tituber que le mélange de whisky, de gin, de porto, de bière brune et de vin rouge. Naturalisé anglais depuis la veille, travailleur temporaire dans une association d’aide aux vieux alcooliques fidèles à la bouteille, il ne retrouvait plus le chemin du local où il dormait, bien au chaud, du sommeil du juste que ne tourmentait aucun regret.
Et cette nuit d’octobre ne lui facilitait pas la tâche ! Peu avant minuit, un brouillard d’une rare intensité s’était abattu sur la capitale au point d’annihiler la circulation. Plus une voiture dans les rues, plus un piéton sur les trottoirs ; quasi nulle, la visibilité ne s’améliorerait pas avant l’aube. Un phénomène météo exceptionnel, digne du smog du XIXe siècle, les nouvelles pollutions en prime.
Depuis un temps difficile à déterminer, Froggy ne marchait plus très droit, et sa progression se révélait aléatoire. Et comme il n’avait pas de GPS intégré au cerveau, ce qui ne saurait tarder, il dérivait dans l’inconnu.
L’odeur du fleuve.
Quel que fût son taux d’alcoolémie, Froggy percevait de loin l’eau courante, et plus spécialement la Tamise, le fleuve de la civilisation par excellence. Le nouveau sujet de Sa Gracieuse Majesté ne transigeait pas avec les vraies valeurs. L’Angleterre avait presque tout inventé, notamment le bordeaux et le champagne.
S’il s’approchait d’un point d’eau, Froggy devait se méfier. Entre la noyade et l’hydropisie, les périls étaient nombreux. De la poche arrière de son pantalon, il sortit une flasque contenant un vieux rhum, la seule boisson convenable dans son état, et s’en offrit une goulée.
Même avec des jumelles de commando pour la vision nocturne, impossible de percer le brouillard. Cette purée de pois resterait dans les annales.
Soudain, une drôle de vision.
Une grande aiguille de pierre couverte de signes bizarres. Des hiéroglyphes égyptiens.
Froggy se frotta les yeux. Quand il les rouvrit, les signes eurent tendance à danser et à s’entremêler.
Et son pied droit buta contre quelque chose.
Une tête, un bras, un torse, des jambes. Un bonhomme s’était endormi au pied de l’obélisque connu sous le nom d’« Aiguille de Cléopâtre ».
— T’as trop bu, mon gars ! On se réveille.
Froggy s’apprêtait à secouer l’endormi, quand il aperçut une drôle de flaque, à la hauteur du cou.
Du sang frais.
— C’est quoi, cette histoire…
Paniqué, Froggy contourna l’obélisque et heurta un second corps. Même posture, même flaque.
Et, dans le brouillard, quelqu’un.
— Vous là, vous êtes qui ?
Il tenta d’attraper le fantôme, mais trébucha sur le cadavre, tomba face la première et s’assomma.


— 2 —
De taille moyenne, plutôt trapu, les cheveux noirs, la lèvre supérieure ornée d’une moustache poivre et sel taillée à la perfection, les tempes grisonnantes, l’air débonnaire, mais l’œil malicieux et inquisiteur, l’ex-inspecteur-chef Higgins goûtait une retraite paisible dans son manoir familial de The Slaughterers, un village du Gloucestershire. Promis aux plus hautes fonctions, Higgins avait choisi de se retirer en raison d’un grave conflit avec ses supérieurs. Adepte de valeurs dépassées et inutiles comme la parole donnée, la loyauté ou la rectitude, il n’acceptait pas la compromission.
Ne regrettant rien, celui que l’on considérait comme le meilleur « nez » de Scotland Yard, en dépit des avancées de la police scientifique, se consacrait à sa roseraie, à son potager d’où étaient exclus pesticides et herbicides, aux promenades avec son chien Geb et à la relecture des bons auteurs.
Comment ne pas se satisfaire de son domaine aux arbres centenaires et de sa demeure discrète et rassurante, au porche soutenu par deux colonnes, au toit d’ardoise, aux grandes cheminées, aux murs de pierre blanche, aux deux étages rythmés par le nombre d’or et animés par des fenêtres à petits carreaux ?
Les bonheurs quotidiens façonnaient la sérénité. Et, ce matin-là, Higgins avait apprécié une étude approfondie du Times sur la suprématie de Cambridge, son université, sur Oxford, dans la fameuse course d’aviron, The Boat Race. Parmi les nouvelles majeures, la vente aux enchères de bas noirs et blancs de la reine Victoria pour huit mille livres sterling et le constat que les bureaux du ministère du Climat, à Londres, étaient les plus polluants des bâtiments officiels. Une annonce avait intrigué l’ex-inspecteur-chef : un ingénieur, John Carter, et un généalogiste, Ottavio Augusto, annonçaient leur intention d’ouvrir le socle de l’Aiguille de Cléopâtre, de faire l’inventaire des objets qui s’y trouvaient et de les restituer aux familles concernées.
Higgins, lui, avait d’autres soucis : veiller au bon état de ses haies, indispensables aux oiseaux. Assis sur son derrière, Geb, un chien noir aux grandes pattes, le regardait travailler, pendant que le siamois Trafalgar humait le parfum d’une cataire, véritable plante hallucinogène pour les chats. Pendant un bon quart d’heure, il se roulerait par terre en miaulant, avant de songer au prochain repas.
Higgins se figea.
Voletant au-dessus de la haie, une merveilleuse belle-dame, un papillon migrateur arrivé d’Afrique au printemps. Un dégradé d’or, de noir et de blanc, composant une harmonie particulière.
Geb lécha doucement la main de son maître.
Signal impératif : il fallait quitter le jardin pour être à l’heure au déjeuner.
Âgée de soixante-dix ans depuis toujours, Mary, la gouvernante du domaine et cuisinière de génie, était stricte sur les horaires. Elle avait traversé une ribambelle de guerres mondiales et de crises économiques sans souffrir du moindre rhume ; croyant en Dieu et en l’Angleterre, elle s’était entichée des nouvelles technologies et jonglait avec les tablettes, les portables et les ordinateurs comme le plus futé des hackers. En revanche, pas question d’entendre parler de micro-ondes ou d’induction ; sa cuisinière au bois lui permettait de mijoter des plats dignes des plus grandes tables.
De son côté, rebelle à l’informatique et à l’uniformisation inéluctable du monde moderne, Higgins consulta un oignon qu’avait utilisé l’un de ses ancêtres, lui aussi dans la police, avant la naissance de Scotland Yard. Il lui restait peu de temps pour se doucher et s’habiller de façon convenable.
Le chien et le chat, dégrisé, lui ouvrirent le chemin. Toujours les premiers servis, ils se dissimulaient ensuite sous la table de la salle à manger afin d’obtenir les suppléments que leur accordait Higgins. Et Mary fermait les yeux.
L’ex-inspecteur-chef songea à Cléopâtre, cette Grecque devenue égyptienne et considérée comme le dernier pharaon, dans la mesure où elle voulait ressusciter le pays des Ramsès et des Thoutmosis, en manipulant la puissance impérialiste de l’époque, la Rome de César, séduit par sa culture et son intelligence. Celui-ci lui avait donné un fils, Césarion, et Cléopâtre, invitée à Rome, espérait s’y imposer. Mais l’assassinat de l’empereur et la montée en puissance d’Octave, le futur Auguste, avaient modifié la situation. Cléopâtre s’était alors trompée en misant sur Marc Antoine. Vaincu à la bataille d’Actium, le couple n’avait eu d’autre issue que la mort. Une tragédie qui avait orienté l’Occident dans une direction qui n’était peut-être pas la bonne.
Mary avait préparé une petite merveille, des lasagnes au saumon. Vigilante sur l’origine des produits et proscrivant toute nourriture industrielle, elle avait le sens inné de la cuisson et des « petits plus » qui transformaient des plats classiques en mets exceptionnels. En l’occurrence, la bonne dose de ricotta, de noix de muscade, de poivre, de jus de citron, de pignons, de roquette et de pesto. La présentation de ses lasagnes était digne des assises de la pyramide de Khéops.
Higgins avait une minute d’avance.
Les mains sur les hanches, vêtue d’un chemisier rose et d’une robe noire protégée par un tablier blanc, Mary avait l’air en pétard.
— Il arrive, annonça-t-elle.
— Qui donc ?
— Votre collègue, le superintendant Marlow. Et ça recommence ! Je parie qu’il va vous convaincre de vous vautrer dans la boue du crime et des assassins. À croire que vous n’en finirez jamais !

www.inspecteurhiggins.com
www.xoeditions.com
© Christian Jacq, 2017
En couverture : © illustration : Photo12/Alamy
EAN : 978-2-84563-988-1
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.


  
      Découvrez les autres titres XO sur

      www.xoeditions.com




OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Les Enquêtes de l’inspecteur Higgins

        



        		

          Titre

        



        		

          Chapitre 1

        



        		

          Chapitre 2

        



        		

          Copyright

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/images/logoXOnoir_J.jpg





OPS/cover/cover.jpg
CHRISTIAN

D’AIGUILLE
DE CLEOPATRE

LES ENQUETES DE
L'INSPECTEUR HIGGINS










